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SSoleil, plages de sable fin, 
campagnes paisibles et verdoyantes, 
dîners sur la terrasse, chant 
des cigales, ballet des moustiques… 
Bientôt l’été !
Pour certains, voici le temps 
de la marche, de la randonnée 
ou même du pèlerinage. 
Pourquoi, vers quoi partir sur 
les chemins ? Soif d’aventure 
ou quête spirituelle ? Une question 
à laquelle le dossier de ce numéro 
cherche à répondre.
Pour d’autres, le quotidien 
et ses soucis demeurent. En tête, 
l’épineuse question du logement, 
particulièrement en Ile-de-France. 
Nous verrons comment 
l’association Habitat et Humanisme 
cherche des solutions concrètes 
à ce problème.
Bon été à tous, ici ou au loin !
Et rendez-vous samedi 
19 septembre pour la fête 
paroissiale de Saint-Gilles.

L’Action des 
chrétiens pour 
l’abolition de la 
torture invite 
les chrétiens à 
une nuit de 
prière le 26 juin

Cette année les chrétiens détenus à 
la Centrale de Poissy s’associeront 
à La nuit des Veilleurs en priant 
pour les personnes torturées.
La prison, lieu d’enfermement et de 
fermeture ; la centrale, lieu de 
fracture, de rupture, d’oubli et 
pourtant… Dans cette petite cellule 
d’Église qu’est l’aumônerie de la 
prison, la bonté de Dieu est 
première et les gestes sont 
fraternels. Cette nuit-là, les détenus 
seront de cœur avec ceux qui sont 
maltraités et torturés, ceux qui ont 
« moins de chance qu’eux », 
comme ils disent. Oui, les détenus 
de Poissy feront partie des milliers 
de chrétiens qui dans le monde 
entier veilleront pour ces victimes.
Chacun au pied de la Croix lèvera 
les yeux pleins d’espérance vers 
Celui qui, par-dessus le mal, parle 
d’amour.

Odile et Estelle Rose

Nous pourrons nous associer à la 
Nuit en nous retrouvant à l’église 
Saint Saturnin d’Antony, le 26 juin  
à 20 h 30.

Isabelle Margerin,
rédactrice en chef

La Nuit  
des Veilleurs

Cette année, la fête paroissiale se terminera par  
un spectacle joué à l’Agoreine le samedi 19 septembre  
à 21 h et le dimanche 20 septembre à 16 h !

Cette belle aventure est le fruit de l’investissement  
et du travail d’une cinquantaine de paroissiens 
amateurs. Une équipe de comédiens, de musiciens,  
de talents en tous genres s’est réunie au cours  
de cette année afin de concevoir cette représentation 
de la première à la dernière ligne !

« Quand Il arrive en ville… » raconte les 
pérégrinations d’un invité plein d’Esprit venu rendre 
visite aux habitants de Bourg-la-Reine. Qui sait 
jusqu’où ce divertissement pourra rejoindre votre vie ?

Billetterie ouverte à partir de juin à l’accueil paroissial.

Tarifs : 3 € enfants/étudiants/chômeurs – 5 € adultes

Fanny Escourrou

26 
juin
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Le site internet paroissial recrute !
Voilà déjà 5 ans que le site paroissial relaie l'information 
auprès d'un public toujours plus large ! Son but est triple :

• annoncer les grands événements et les informations générales,
• rendre compte de l'activité riche des groupes de la paroisse,
• �informer les profanes et les pratiquants réguliers de la signification  

de nos sacrements et célébrations.

Notre équipe, constituée de 5 personnes, assure un service  
annuel suivant ses motivations et compétences : photographe,  
relecteur, rédacteur, responsable technique ou éditorial.  
Chacun trouve sa place !

La moisson est abondante, et les ouvriers peu nombreux !  
Aussi nous cherchons toute personne motivée pour une année  
(ou plus !) Nul pré-requis, la bonne volonté suffit !
Nous sollicitons particulièrement des rédacteurs, graphistes,  
intégrateurs ou développeurs.

N'hésitez plus et contactez-nous !
Contact : David Coutadeur - webmasterablr@free.fr

Année 2015-2016 : 
horaires du catéchisme et de l’aumônerie

Horaires du catéchisme : 
pas de changement

Horaires de l’aumônerie : 
des changements

• �CE2, CM1, CM2 :  
le mardi de 17 h à 18 h 
ou le jeudi de 17 h à 18 h

• �Petit Caté (CP, CE1) :  
le mardi de 17 h à 17 h 45

• �Le Péri-Caté (CP-CM2) :  
le mardi de 15 h à 17 h

Informations : Cécile Lecocq
06 08 85 45 69

Pour l’année 2015-2016  
les jeunes de l’aumônerie  
se réuniront tous les mercredis 
aux horaires suivants :
• 6e - 5e : 17 h 30 -18 h 45
• 4e - 3e : 19 h 00 -20 h 15
• lycéens : le dimanche soir

Informations : Béatrice Lefèvre 
aumonerieblr@gmail.com
06 13 01 73 62

Séparés-divorcés : La main tendue
Le groupe « la main tendue » accueille toute personne séparée ou divorcée pour un temps de réflexion sur la vie 
et de recherche spirituelle. Les rencontres ont lieu les 2e mardis de chaque mois à la paroisse Sainte-Bathilde 
(43 avenue du Plessis, 92290 Châtenay-Malabry).
Contact : Philippe Perrut : philippe.perrut@wanadoo.fr/06 80 99 38 91

Fête paroissiale 
de Saint-Gilles19 

septembre

Journées 
européennes 
du Patrimoine

Visites commentées dans l’église Saint-Gilles 
Thème : “Éclats de lumière : les vitraux et le 
mobilier contemporain.”

19-20 
septembre

Rendez-vous tous les mardis de juillet-août à Saint-Gilles à 19 h 
autour d'un barbecue.

Barbecues de l’été
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foi et cultureinitiative

Comment expliquer ce que fait Habitat 
et Humanisme ?
Prenons une image, celle d’un grand arbre qui 
représente l’ensemble des logements d’une ville. En 
gros, tout le monde est assis sur une branche, tout 
le monde est logé. Mais certaines personnes sont 
assises sur des branches pourries, qui risquent de 
casser : ce sont les logements insalubres, indignes…
Et puis, on observe des personnes non pas assises 
mais suspendues aux branches. Elles représentent 
des familles en grande précarité dans un logement. 
Plus de 4 % des familles réginaburgiennes (environ 
350) sont dans ce cas. Soit elles n’ont pas de loge-
ment propre et le plus souvent sont hébergées 
chez des tiers (amis, parents), soit elles s’épuisent 
à louer un logement beaucoup trop cher pour 
leurs revenus. Vivre ainsi est inconfortable et fati-
gant. Certaines lâchent leur branche et tombent, 
se retrouvent à la rue, sans solution.
Le rôle d’Habitat et Humanisme consiste à offrir un 
filet pour éviter la chute totale et à aider quelques-
unes de ces familles à remonter dans l’arbre. Nous 
leur louons temporairement un logement à faible 
loyer et nous les accompagnons jusqu’à ce qu’elles 
retrouvent un logement à elles. Habitat et 
Humanisme, qui est un mouvement national pré-
sent dans 67 départements, le fait depuis 30 ans.

Et c’est ce que vous faites à Bourg-la-Reine ?
Un groupe local d’Habitat et Humanisme existe 
à Bourg-la-Reine depuis 2010. Aujourd’hui, nous 
disposons de dix logements ; nous en aurons 

probablement trois ou quatre de plus cette 
année. Une quinzaine de bénévoles assurent l’ac-
compagnement des familles, la recherche de 
nouveaux logements, les relations avec les parte-
naires dont la mairie, etc.
Depuis 2010, quinze familles ont été accueillies 
et cinq ont retrouvé un logement définitif.

Quels sont vos moyens ?
Je citerais en premier les bénévoles qui por-
tent cette énergie solidaire indispensable pour 
accomplir la mission d’Habitat et Humanisme 
localement. Sans eux rien n’est possible.
Chacun contribue à son rythme, avec ses com-
pétences propres. Nous travaillons en équipe 
pour agir efficacement avec et pour les familles.
Nous nous appuyons sur des propriétaires soli-
daires, sur les partenariats avec des associations 
locales et sur les institutions locales, dont la mai-
rie. De plus, Habitat et Humanisme nous apporte 
des compétences immobilières, en accompagne-
ment, des formations, des moyens financiers.
Une manière concrète de répondre à 
votre échelle à la question fondamen-
tale du logement et de l’exclusion.             

Propos recueillis par Thérèse Friberg

La culture dépasse le savoir
La culture n’est pas que le savoir. Elle en est le 
bon usage. Elle permet de s’orienter parmi les 
connaissances, de leur donner du sens et d’as-
surer une cohérence à la réalité. Les savoirs 
couvrent tous les domaines. Ils ont donné lieu 
à des cultures très diverses, globales ou locales, 
souvent à la base des civilisations.
La culture est apparue dès l’émergence de la 
conscience chez l’homme et s’est développée 
avec l’humanité. C’est Cicéron qui lui a donné 
un nom avec sa valeur de concept en l’associant 
à l’être humain alors que le terme ne couvrait 
qu’une technique appliquée à la production de 
la terre. « Un champ si fertile soit-il ne peut être 
productif sans être cultivé, et c’est la même 
chose pour l’homme sans enseignement ».

En amont, la transcendance
La culture met en jeu la perception, l’intelli-
gence et le raisonnement pour organiser les 
connaissances. Mais elle obéit aussi à l’intui-
tion, à une forme d’expérience spirituelle, une 
sorte de troisième dimension que l’on peut 
dénommer transcendance.
La transcendance est ce qui dépasse l’entende-
ment. Elle est indépendante de toute conviction, 
même si elle est souvent associée à une divinité 
dans les religions. On a ainsi défini une transcen-
dance chrétienne dont l’origine remonte à la 
Bible. Elle irrigue toutes les formes de culture.
La transcendance transparaît dans les peintures 
pariétales du Paléolithique qui dépassent  

l’esthétique. Elle imprègne les arts plastiques, 
mais aussi les œuvres littéraires, musicales et 
même scientifiques. Il suffit d’évoquer Olivier 
Messiaen au style qualifié de « sur-réel », avec sa 
fresque musicale « Éclair sur l’Au-delà ». Mais 
aussi Christian Bobin, penché sur un brin d’herbe 
pour y trouver l’amour et l’écrire dans la joie. Et 
si Albert Einstein a révolutionné la physique par 
sa théorie de la relativité, c’est qu’il avait inté-
rieurement « contemplé la structure de l’uni-
vers ». Quant à Alberto Giacometti, à quoi 
rêvait-il quand il sculptait « L’Homme qui 
marche », si spirituel, en quête d’absolu ?

La transcendance,  
marqueur d’excellence ?
Par leur puissance et leur beauté, certaines œuvres 
permettent de qualifier leurs auteurs de génies. Il 
n’est pas interdit de penser que, chez ces auteurs 
inspirés, une imprégnation profonde de transcen-
dance ait guidé leurs créations.             

Suzanne Mériaux

Habitat et Humanisme : 
une réponse au mal-logement

Aux sources de la culture, 
la transcendance

Habitat et Humanisme agit pour l’accès à un logement décent tout 
en accompagnant les personnes en difficulté. Pierre Maréchal, qui représente 
l’association à Bourg-la-Reine, nous présente ses objectifs et ses actions.

La culture, nourrie des connaissances, fait appel à des approches intellectuelles, 
sensorielles et spirituelles. Elle est marquée par la transcendance.

À la rencontre 
des habitants 
de Bourg-la-Reine.

Pour aller plus loin : www.habitat-humanisme.org/
Contact à Bourg-la-Reine : hh.blreine@gmail.com

Aurochs représentés 
dans la grotte de 
Lascaux (Dordogne). 
Art pariétal, entre 
-18 000 et - 15 000 ans.
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Actuellement, le succès de 
la marche n’est plus à prouver. 
Qu’elle emprunte des chemins 
bien balisés ou mène au fin fond 
d’un désert, la randonnée 
est à la mode. Et pourtant, 
elle ne correspond plus 
à une nécessité. Qu’est-ce 
qui nous fait marcher ainsi ?

E
ncouragée par les médecins inquiets 
de notre sédentarité et de ses 
conséquences, la marche fortifie, 
procure un sentiment de bien-être 
physique, voire de plénitude. Et l’âge 

empêche rarement de marcher.
Le rythme de la marche s’accorde avec celui 
de la pensée. Quoi de plus utile qu’une marche 
pour débrouiller ses idées, les mettre en ordre, 
leur donner forme ?
Dans notre monde où tout va vite, la randon-
née nous donne l’occasion de nous déconnec-
ter, de partir à la découverte de l’infiniment 
grand comme de l’infiniment petit, de changer 
nos relations avec les autres. Elle nous fait 
vivre pleinement le moment présent.
Le marcheur éprouve un extraordinaire senti-
ment de liberté : il quitte sa maison, ses habi-
tudes, pour découvrir le monde avec un œil 
neuf. Il lui est offert un temps de réflexion, de 
ressourcement, d’ouverture au monde.
Devant la beauté du monde ainsi révélée, la 
marche favorise la méditation, la prière. Elle peut 
devenir l’expression d’une quête spirituelle.             

Isabelle Margerin

L
e pèlerinage est un voyage religieux, dans un 
esprit de dévotion ou pour rendre hommage à 
un lieu ou à un personnage. Pour le pèlerin, 
cette destination est un lieu porteur de sens. Il 
s’y rend pour revenir à l’essentiel, pour expri-

mer une demande ou un remerciement. Son déplace-
ment vers ce lieu lui rappelle aussi qu’il est en chemin 
sur la terre depuis sa naissance vers le repos éternel. Le 
familier de la Bible trouvera un modèle dans les récits 
de l’Exode où le peuple de Dieu marche pendant 40 ans 
vers la Terre Promise.

Pour le chrétien, le pèlerinage est plus qu’une marche 
vers une destination. Il est une préparation à la ren-
contre avec le Ressuscité qui n’est pas dans un lieu, 
sinon la messe et le cœur de tout homme. En méditant 
sur la vie de Jésus, le pèlerin se laisse rejoindre par ce 
compagnon de route qui est le Chemin 1. Comme le 
Christ marchant vers Jérusalem est prêt à s’arrêter 
pour ceux qui croisent sa route (Bartimée, Zachée, la 
Samaritaine… 2), le pèlerin est orienté vers son 
but tout en se laissant rejoindre par les autres. Entre 
silence et solitude, il laisse une place à l’inattendu 

Le pèlerinage : une démarche 
spirituelle donc corporelle
À Assise, le 27 octobre 1986, les représentants de différentes traditions 
religieuses ont répondu à l’invitation du pape Jean-Paul II « à être ensemble 
pour prier mais non à prier ensemble ». Le but de cette rencontre était de signifier 
au monde que tout en étant différentes entre elles, les communautés spirituelles 
représentées s’engageaient clairement au service de la paix. Cet engagement 
fut exprimé par des discours mais aussi avec les modes d’action traditionnels
qui accompagnent la prière : le silence, le jeûne et le pèlerinage.
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En route ! 
Marche et 
pèlerinage

Pensées en chemin. Ma France, 
des Ardennes au Pays basque
Axel Kahn 2014 Stock 282 p. 19 €

Le généticien Axel Kahn est un randon-
neur chevronné, passionné d’espace et 
de paysages. Un « lien organique » avec la 
nature sous-tend sa marche à travers la 
France, de la frontière belge au Pays basque, suivant en 
partie le chemin de Compostelle. Ce parcours, dans sa 
beauté et sa charge émotive, est l’occasion d’une enquête 
sur soi, sur les territoires, sur les personnes rencontrées. 
Humaniste moderne, Axel Kahn veut partager cette ri-
chesse en temps réel. D’où la médiatisation de la marche 
dès son départ, avec conférences aux étapes, textes et 
images quotidiennement mis en ligne.
C’est une marche attentive aux lieux et aux hommes. Le 
récit, descriptif des régions traversées, évoque et com-
mente leur histoire et leurs problèmes, avec des temps de 
spiritualité comme à Vézelay.
Au bout de l’aventure, le randonneur heureux va la prolon-
ger à travers la France, de la Bretagne à Menton.

Suzanne Mériaux

Je
an

-P
au

l F
av

re

A
la

in
 P

in
og

es
/C

iri
c

Marche dans le désert du Neguev lors du pèlerinage des étudiants « Aux Sources, Terre Sainte 2009 ».

…
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de la rencontre. En plus de tout ce qu’il a 
laissé en partant, il vit ainsi le dépouille-
ment. Il se retrouve être un étranger. 
Dans cette condition, en se laissant 
accueillir, il donne à son hôte de rece-
voir le Christ (Voir Matthieu 25, 35).

Le pèlerinage est une démarche spirituelle 
qui passe par le corps. Certains disent qu’ils 
prient ainsi avec leurs pieds. Toute cette dimen-
sion physique rappelle aux chrétiens que Dieu a 
choisi de se révéler par l’incarnation de son Fils. Ainsi le 
corps est une réalité bien spirituelle.
À la différence d’un temps de retraite où nous trouvons 
le repos, le pèlerinage est une démarche physique. Cette 
marche, est un effort simple, lent et patient, possible 
pour tous à tous les âges. Au départ, le pèlerin vit l’effort 
de quitter ses habitudes ou son confort pour gagner en 
simplicité. Il va vivre des efforts de patience quand se 
feront sentir la faim, la soif, le poids du sac, la lassitude, 

les intempéries… En arrivant à une étape ou 
parvenant au terme du voyage, le pèlerin 

sera fatigué par la route. Cet état de fati-
gue pourra le rendre moins disponible et 
impatient avec les autres, voire fatigant à 
leurs yeux. L’authentique démarche spiri-
tuelle nécessitera de tenir compte de la 

réalité du corps fatigué. Elle demandera un 
effort ultime après l’arrivée pour maîtriser 

toute humeur née de l’épuisement.
La réalité physique du pèlerinage demande d’ajuster 

sa marche. Celle-ci gagnera à être régulière en étant équi-
librée entre la promenade où l’on n’avance guère et la 
course où règne la tension. La tentation de l’exploit spor-
tif menace. Afin de ne pas tomber dans ces travers, le 
pèlerin pourra trouver bénéfique d’utiliser un moyen de 
transport pour parcourir quelques kilomètres du chemin. 
Ainsi il se gardera de l’orgueil de dire qu’il a couvert l’in-
tégralité de la distance à pieds. Cette idée vient de saint 
Antoine qui, avant de terminer 40 jours de jeûne, se mit 
à manger un peu de pain pour ne pas pouvoir dire avoir 
jeûné autant que le Christ.

Chemin vers une destination terrestre, signe de nos vies 
en marche vers leur terme, le pèlerinage lie notre réalité 
corporelle à la dimension spirituelle. Bien avant la ren-
contre finale, le pèlerin vit cette articulation où corps et 
esprit se répondent, et perçoit que c’est là que se trouve 
le chemin.             

P. Hugues Morel d’Arleux

1. Voir Luc 24,15 ; Jean 14,6
2. Voir : Marc 10,46 ; Luc 19,1-10 ; Jean 4

P
ourtant pleinement confortés par cette 
croyance, les fidèles ne se tournent pas moins 
vers d’autres pratiques considérées comme des 
garanties supplémentaires, des assurances en 
quelque sorte, tels le culte des reliques ou 

encore le pèlerinage. Et si nous les voyons fleurir, c’est 
qu’ils offrent alors un triple avantage.
Le pèlerinage permet, en effet, tout d’abord d’obtenir le 
pardon de ses fautes ; et plus elles sont graves, plus les des-
tinations sont lointaines et parfois périlleuses. Du simple 
recueil en une basilique proche, il peut entraîner le pèlerin 
pendant des mois de pérégrination, le plus souvent à pied, 
appuyé sur un simple bâton et arborant, s’il va jusqu’à Saint-
Jacques de Compostelle (très prisé à l’époque) une coquille 
en pendentif. Il doit faire viser son livret de route à chaque 
étape pour prouver la réalité de son voyage et obtenir 
l’absolution. Rome, haut lieu des martyres des saints Pierre 
et Paul, apparaît également comme une destination très 
courue ; mais pour les fautes extrêmes, c’est Jérusalem et 
le tombeau du Christ qui s’imposent avec toutes les incer-
titudes liées à un tel périple.
Le deuxième objectif, et non le moindre, est d’accéder direc-
tement au paradis. N’oublions pas que nous sommes du XIe 
au XIIIe siècle en pleine période des croisades. Si la Ville Sainte 

a été reprise en 1099 par les chrétiens, elle ne reste guère 
longtemps entre leurs mains, car dès 1187, elle est récupérée 
par l’égyptien Saladin et le siècle suivant voit la perte succes-
sive de tous les territoires latins en Orient. L’insécurité pour 
les pèlerins s’avère totale, malgré la présence des ordres-
chevaliers chargés de les protéger. Mais si le chrétien n’est 
jamais totalement assuré de son retour, du moins nourrit-il 
en son cœur une folle espérance : la mort au cours d’une telle 
aventure fournit un viatique direct pour le Ciel.
Le dernier but du pèlerinage est de voir son vœu pleinement 
exaucé. Ainsi, par exemple, les couples ou les femmes seules, 
en mal d’enfant, prennent le chemin de sites réputés, tel celui 
de Sainte Anne d’Auray, en Bretagne. Et cette pratique per-
dure dans le temps puisqu’à l’époque moderne, le roi de 
France Henri III de Valois et son épouse Louise de Vaudémont 
n’hésitent pas à se rendre plusieurs fois à Chartres pour 
assurer leur descendance, en terminant les dernières cen-
taines de mètres à genoux pour appuyer leurs prières.
Si nous évoquons, pour finir, le goût de l’aventure, nous 
comprenons pleinement le succès de tous ces déplace-
ments en une époque où les populations apparaissent 
beaucoup moins mobiles qu’aujourd’hui.             

Diane Coutadeur

Les motivations 
du pèlerin médiéval
La réalisation de son Salut apparaît 
comme une véritable obsession dans 
l’Occident chrétien médiéval ; nul n’est 
censé ignorer, à l’époque, que « hors 
de l’Église, point de Salut ». C’est donc 
sur elle que repose la lourde charge 
d’assurer la libération des Âmes.

Cette 
marche, 

est un effort 
simple, lent et 

patient, possible 
pour tous 

à tous 
les âges

Bayard Service Régie 01 74 31 74 10
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DOSSIER

A
lors que, passant la soixantaine, il traversait une 
grave crise personnelle, Bernard Ollivier part 
marcher sur le chemin de Saint Jacques de 
Compostelle. Histoire de faire le point, de 
plonger dans ses souvenirs et de retrouver un 

nouvel élan… Au bout de 2325 kilomètres de cette marche 
solitaire germe l’idée d’aider de jeunes délinquants mineurs 
à prendre du recul en les faisant marcher à leur tour.
« Marche et invente ta vie », comme alternative à la prison, 
est l’appel lancé à ces jeunes par Seuil, l’association qu’il a 
créée avec quelques marcheurs bénévoles. L’idée est simple : 
proposer à ces adolescents dans l’impasse, avec l’accord de 
leurs éducateurs et de leurs juges, de partir marcher trois 
mois en Espagne, en Italie, en Allemagne, sans téléphone, 

sans internet et sans musique. Avec pour seule compagnie 
un adulte de l’association et d’autres marcheurs bénévoles 
pour des périodes de quelques jours. À travers les témoi-
gnages de quatorze de ces « anciens » jeunes marcheurs 
volontaires, Bernard Ollivier nous expose leurs réflexions 
pendant leur périple, et leur devenir après leur retour. 
Certains ne sont pas allés jusqu’au bout, mais tous sont 
rentrés profondément changés, avec une plus grande estime 
de soi et la ferme intention de s’en sortir. « On ne peut pas 
expliquer la marche, les gens ne comprennent pas, ils disent que 
ça ne sert à rien » dit l’un d’eux. Pourtant le bilan est là : 
seulement deux ont replongé, les autres se construisent une 
vie apaisée et certains pensent à témoigner à leur tour.             

M.B.

Marche et invente ta vie, 
2 000 km pour se reconstruire
Par Bernard Ollivier –  Éd. Arthaud, 2015

Saint François d’Assise d’Antony : 
sur la route de Saint-Jacques 
de Compostelle

L
e pèlerin prenant le “chemin de Paris” part de la 
tour St-Jacques de la capitale (avec un passage à la 
cathédrale Notre-Dame, point 0 km) en direction 
de Chartres ou d’Orléans. Certains empruntent 
l’ancienne route d’Orléans devenue N20 puis 

RD920 qui a perdu son charme pour le marcheur. En fin 
d’après-midi sur ces routes goudronnées, le pèlerin arrive au 
niveau de l’église saint François d’Assise qui borde la route… 

un espace vert et calme après cette sortie de Paris. C’est 
ainsi que parfois des pèlerins choisissent de rester dormir au 
pied de l’église (dans son ombre protectrice au couchant). La 
tente est plantée dans les espaces verts paroissiaux voire 
sous le clocher avec le bâton du pèlerin bien en vue. Au petit 
matin, ils poursuivent discrètement leur route sans laisser de 
trace… mais le souvenir d’une rencontre.             

Séverine Philibert

U
n jour, une famille amie 
nous a proposé de partir 
en vacances avec elle 
pour marcher sur un des 
chemins de Saint-Jacques. 

Nous sommes partis du Puy en 
Velay. Il n’était alors ques-
tion que d’un été, les 
plus jeunes n’avaient 
que 4 ans. Mais 
l’expérience a été 
te l lement heu-
reuse  que  les 
enfants nous ont 
réclamé de recom-
m e n c e r  c h a q u e 
année et cela pendant 
8 ans. Le groupe s’est 
agrandi, et durant toutes ces 
années, nos enfants ont grandi et nos 
familles aussi. Tout le monde était au 
rendez-vous avec joie et fidélité.

Chaque année, nous avons programmé 
nos vacances ensemble. C’était notre 
priorité de l’été : la route Jacquaire 
pendant cinq jours. La rencontre au 
creux de l’hiver à Bourg-La-Reine 
introduisait notre pèlerinage avec l’or-
ganisation : réservation des gîtes, 
temps de détente, quelques visites, 
sans oublier l’itinéraire !

Ce que nous retenons de cette longue 
route parcourue ensemble ?

Un temps de pèlerinage : avec la 
prière soir et matin, les dizaines à la 
Sainte Vierge récitées ou chantées en 
marchant, les moments de silence 
intérieur dans une chapelle perdue en 

Aubrac, les chants religieux et scouts 
des enfants résonnant dans les églises 
du Puy, Conques, Cahors, Saint-Jean-
Pied-de-Port et enfin Roncevaux. 
Vivre tout simplement au rythme de 

la marche en appréciant les pay-
sages que nous traversions. 

Nous emportions avec 
nous les intentions 
de nos proches et 
les confiions au 
Seigneur.

Ma i s  au s s i  un 
temps de vacances 

ou s’invitaient les 
fous rires, les batailles 

d’eau, la journée ange-
gardien et surtout les ren-

contres : pèlerins ou marcheurs, en 
groupe ou solitaires, habitants, agri-
culteurs ou hospitaliers…

Ces vacances d’un autre type, mêlant 
pèlerinage et découverte de la France 
ont fait grandir notre amitié et notre 
foi. Simplicité, spontanéité, écoute et 
respect des capacités de chacun 
étaient une priorité. Chaque famille 
arrivait avec des idées à partager : car-
net de chants, fanions confectionnés 
pour les bâtons de marche, une chan-
son composée par les enfants et 
même une canne à pêche…

Petits et grands (dès 4 ans), sportifs 
(20 km par jour), gourmands (aligot, 
armagnac…), spirituels, serviables, 
patients… tous, nous gardons cette 
route dans nos cœurs. Une chose 
est certaine : le chemin de Saint-

Jacques a marqué nos esprits. 
Marcher au rythme de son compa-
gnon est une chose qui s’apprend ! 
Ce n’est pas rien !

Comme nous avons terminé le chemin 
français, cet été nous marquerons une 
pause au grand regret des enfants. 
Mais nous avons déjà le projet de par-
courir les 100 derniers kilomètres 
espagnols au printemps 2016. Et les 
plus grands de nos enfants imaginent 
de faire entre eux le chemin espagnol 
durant un prochain été ! Nous vous 
tiendrons au courant. Ultréïa !             

Témoignage recueilli 
par Blandine Boureau

Vers Saint-Jacques en famille
Durant 8 ans, quatre familles de Bourg-la-Reine (8 adultes et 13 enfants) 
se sont donné rendez-vous une semaine l’été pour parcourir les 800 km  
du chemin français de Saint-Jacques de Compostelle.  
Une des familles nous raconte.

 
« Ces 

vacances 
d’un autre type, 

mêlant pèlerinage 
et découverte 
de la France 

ont fait grandir 
notre amitié et 

notre foi. »
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spiritualité sagesse

Le berger bleu
Tu guides les troupeaux par les champs par les prés
Vers les monts verdoyants où pousse l’herbe tendre
Et coulent les ruisseaux aux fraîcheurs des matins
Tu sais où se cache l’ombre douce des roseaux
Quand le jour est brûlant sous nos pieds à midi
Tu parles aux oiseaux qui savent les points d’eau
Quand les puits sont taris au mi-temps des saisons
Tu lis sur le sable les signes que la biche
Dans la nuit a laissés et qui disent où les fauves
Dans les bois sont tapis
Tu sais les étoiles qui s’allument dans la nuit
Et qui mènent les enfants aux demeures dans la paix
Tu veilles au sommeil quand les fleurs sont fermées
Tu caches sous la terre la semence future
Pour les fils à venir à l’abri des méchants
Tu es le berger bleu qui me prend par la main
Me conduit dans la joie aux sentiers merveilleux
Vent est ton nom qui caresse et embrasse
Les rivières dans leur lit
Anime les montagnes
Où les âmes belles une demeure ont trouvée
Flamboie l’amour sous l’ardeur des passions
Prolonge le jardin que l’automne a doré
Sous l’espoir des saisons
Lumière est ton nom, dans la mer des fantômes
Où les anges ont surgi d’un rayon de prière
Pour calmer les angoisses des humains de demain.

Charles Carrère
Écrivain et poète francophone 

né en 1928 à Saint-Louis du Sénégal

Psaume XXIII

C
antique de David : Adonaï est mon berger, je ne manque de rien.
Aux grasses prairies, il me fait reposer, il me conduit sur les eaux 
de quiétude.
Il ranime mon âme et me mène aux sentiers de justice, 
à cause de son nom.

Allant même au val d’ombremort, je ne craindrai pas le malheur 
car tu es avec moi ; ton sceptre, ta houlette me consoleront.
Tu dresses devant moi une table contre mes oppresseurs ; 
tu parfumes ma tête d’onguent, mon calice déborde.
Béatitude et grâce m’accompagnent tous les jours de ma vie ;
J’habite la demeure d’Adonaï, à longueur de jours !

Le Cantique des Cantiques suivi des Psaumes, traduits par André Chouraqui, 
Presses Universitaires de France, 1984, Paris, pp. 135-136

D
ieu tout-puissant,
tu ne cesses de montrer ta bonté
à ceux qui t'aiment,
et tu te laisses trouver
par ceux qui te cherchent.

Sois favorable à tes serviteurs
qui partent en pèlerinage
et dirige leur chemin selon ta volonté :
sois pour eux
un ombrage dans la chaleur du jour,
une lumière dans l'obscurité de la nuit,
un soulagement dans la fatigue,
afin qu'ils parviennent heureusement,
sous ta garde au terme de leur route.
Par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Livres des Bénédictions, Rituel Romain, Charlet-Tardy, 1995, p.117

Prière de bénédiction 
des Pèlerins

Aux sources du Jourdain. 
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Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ; vous envisagez de vous marier ; un 
de vos proches est décédé ; vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière, ou 
simplement parler avec un prêtre… n’hé-
sitez pas à passer ou à appeler :

Paroisse Saint-Gilles
8 boulevard Carnot - 92340 Bourg-la-Reine
Tél. 01 41 13 03 43 - Fax : 01 41 13 03 49
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             Accueil : du lundi au vendredi : 
9 h 30-12h et 14 h 30-17 h 30, le samedi 
matin : 10 h-12 h.

Juillet-août : lundi, mercredi, vendredi  
de 9 h 30 à 12 h.

             Secrétariat : mardi : 9 h 30-12h 
et 14 h 30-17 h, mercredi : 9 h 30-12 h,  
vendredi 9 h 30-12 h et 14 h 30-17 h 30.

             Messes :
du lundi au vendredi à 9 h.
Samedi à 18 h 30.
Dimanche à 9 h 30, 11 h et 18 h 30.

             Messes trimestrielles pour les 
défunts : samedi 21 juin à 18 h 30.

             Horaires d’été : du 11 juillet 
au 23 août, messe à 18 h 30 le samedi,  
et à 11 h le dimanche.

             Confessions :
Confessions individuelles chaque samedi 

à l’église de 17 h à 18 h et sur rendez-vous 
avec un prêtre.

Au Foyer Notre-Dame
Messes les lundi, mardi, jeudi et vendredi 
à 18 h 15.

À Saint-François d’Assise 
d’Antony
Messes le jeudi à 12 h 15 sauf vacances 
scolaires et le dimanche à 10 h 30. Du 
11 juillet au 23 août, la messe du 
dimanche est à 9 h 30. Adresse : 2 avenue 
Giovanni Boldini, Antony.

une paroisse 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
www.catho92.bourglareine.cef.fr
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Baptêmes
Anaëlle Bonnet • Foucauld 
Nicolas • Colombe Lemaitre • 
Christelle Silioc • Nathalie 
Tcherniawski • Maureen 
Lecœur • Alexandre Beguigné • 
Oanh Le Thi • Antonin Bouchar-
lat • Benjamin Boucharlat • 
Jeanne-Camille Boucharlat • 
Esteban Fournil • Melvina 
Gambah • Apolline Tarbouriech 

• Léonore Figueira • Ewan 
Le Clech • Mathis Leray Beer • 
Morgan Pejoan • Clémence 
Pelhuche Morin • Loïc Pel-
huche Morin • Nadia Prézeau • 
Louis Ploux • Matteo Sirabella 
• Laly Teysseire • Audrey Vial-
levieille • Capucine Fourniou •  
Camille Fourniou • Jessy Cour-
tin • Agathe Metz • Coralie 
Hervo • Maud Hervo.

Mariages
Camille Duplouye et Christiane 
Durand.

Obsèques
Céline Pacioni • Patrick Plan-
chot • Salvatore Papasergi • 
Françoise Suel, Michel 
Bouillon • Raymond Jolas • 
Jacques Primas • Jacqueline 
Mattei • Marie-Thérèse Hug •  

Christiane Dollois • Albert 
Frenillot • Angèle Daniloff • 
Ferdinando Daz Zilio • Marc 
Suel • Germaine Le Hir • 
Colette Roux • Yvette Lanceron 
• Serge Dubois • Suzanne 
Lafon • Hieronim Listowski • 
Micheline Gardelli • Colette 
David • Anne-Marie Venuat • 
Maurice Gravier.

carnet

lu pour vous
Petite théologie du cinéma
Michel Cazenave et Jean Collet, 
Cerf, 2014, 147 p.,18 e.
Dans une œuvre d’art, et plus particulièrement 
au cinéma, le spirituel ne se trouve pas toujours 
où on l’attend. M. Cazenave et J. Collet, le pre-
mier spécialiste des spiritualités et le second cri-
tique de cinéma, tentent de répondre à cette 
incertitude. La forme du dialogue est particuliè-
rement bienvenue ici. Par approches successives nos auteurs analy-
sent le statut de l’image, en montrant de quelle manière celle-ci  s’in-
carne dans le réel et que le propre des grands cinéastes réside dans 
leur capacité à scruter l’opacité d’un réel toujours mystérieux, jamais 
évident. Cette humilité devant le réel leur permet de faire advenir, ou 
pressentir un au-delà de l’image, en ouvrant des brèches qui laissent 
passer des éclats de lumière, un accès au spirituel, conférant à l’image 
un statut d’icône. Il ne suffit donc pas au film de traiter un sujet reli-
gieux pour accueillir le spirituel. Comme nous l’expliquent les au-
teurs, de nombreux cinéastes « spirituels » sont athées ou agnos-
tiques ; mais leur questionnement porte sur toutes les composantes 
de la réalité humaine, et ils refusent les images qui comblent notre 
regard pour privilégier la réflexion et susciter l’attente (le spectateur 
n’est pas prisonnier de l’image). Ce livre-méditation invite à re-voir 
(pour paraphraser Péguy), parmi beaucoup d’autres, les films de John 
Ford et d’Alfred Hitchcock, tous deux catholiques. Concernant Ford  
ils rappellent sa vision claire qui appelle la visée juste mais aussi « la 
tendresse du regard ». Le livre est dédié au Père Amédée Ayfre 1 qui 
pratiqua comme une vertu, l’étude du cinéma.

François Denoël

1. Un cinéma spiritualiste, Cerf-Corlet, 2004,266 p., 31 euros

La Passion de Thérèse d’Avila
Christiane Rancé, 
Albin-Michel, 2015, 304 p., 19,50 €
Cinq siècles après sa naissance (1515), Thé-
rèse d’Avila est devenue si moderne qu’il 
est urgent de la découvrir ou redécouvrir.
De la riche petite espiègle Thérèse de Ahu-
mada, nourrie de romans de chevalerie, rece-
vant sa cour au parloir du couvent, à l’ascète 
“vieille et cassée” en robe de bure et sandales, la grande aventure 
spirituelle de Thérèse d’Avila nous est contée par la biographe 
Christiane Rancé, dans le cadre magnifiquement décrit de l’Es-
pagne des sierras, terres de passion “habitées” par le Christ.
L’âme volcanique et imaginative, parfois picaresque, doublée 
d’une volonté indomptable, Thérèse se convertit définitivement 
à l’oraison à la suite de la vision d’une statue du Christ en croix 
qui lui donne la certitude absolue de la présence divine. Sa vie se 
transforme en combat.
Sans cesse accusée par l’Inquisition, persécutée par le vieil ordre 
des Carmes, Thérèse édifie progressivement sa doctrine de la 
foi – Dieu au centre de notre âme – ainsi que dix-sept couvents 
en 20 ans, créant l’ordre des “Carmes déchaussés”. Elle y est 
aidée par Jean de la Croix, son frère d’âme. Beaucoup de ses 
détracteurs finiront par l’aimer. Vie de clôture étroite, obéis-
sance, stricte pauvreté, oraison et silence offerts pour le salut du 
monde, règleront désormais la vie monacale.
Au-delà de la célébrissime extase du Bernin, qui immortalise 
l’union mystique de Thérèse avec le Christ, au-delà de l’œuvre 
écrite avec tant d’aisance et de pureté, retenons de l’exploratrice 
de l’âme et de la nature héroïque de Thérèse d’Avila sa devise “ir, 
adelante” (aller de l’avant) et “toujours aimer”.

Agnès Douvreleur

Merci à tous nos 
annonceurs



ça se passe chez nous
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